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L'AMIRàr FRANÇAIS 

sommandant les deux escadres 
**Ttm, lTîmn - Ls ministre de la marne 
l reç<i de l'ara rai Ménard la dèuéchs sui-
•aate: 

Kiel, 2 heures 35*-
Kw* avons rencontré Vewaâre rasse 

h sorti* du grfitid IJelt, au cap sud de 
ttle.Langelund. 

Noas avonséchaogé les saluts aux mar 
QO03 di&tinctîveset fait route de concert 
jusqu'à l'entrée dans le port de Kiel 

Le M u t ou (M «tendres ma t s et française 
re aortt recconirèws est situé à 1 extrémité 
lud do Danemark 

Paris, 17 juin. — Lr contre-amiral 
Memrrt, en sa qualité (te plus ancien 
grade, eommattiem les escadres russe 
rf française à Kiel. 

L ' a r r i v é e d e * nav i re» & K ( « l 
K el, 17 juin. — Dam lu matinée, sont 

i grand aombr* les navires de guerre 

cérémonial. 
Nous croyons 

heim a n m i i AU. 
tographe du Ciar. À r ï i ^ Ô V AonT'aWBS 
demandé le texte de oettîleUre, on no™ ! 
répondu afu'#«nseomsMniejoaitpaf les let-

M eut^rapfcec. 
M. F e ^ j ï W f U M M o 

de rem1 télégra 

étranger». D'abord 
•ltfUeaet l'asciidre.] : 

t i re , la 
le croiseur 

plus t: r i 
•n< un ordre imposant 
eu risses russes et fran< 

cals rangés sur deux lignes. A 1 h. i['i or 
«igosle l'escadre italienne. Tous les navires 
étrangers sont salués par des salves d artil 
1ère et des bou'rah poussés par les équipa 

«se allemands. 
A bord du yacbt Impérial on exécute 

Thymne national allemand. Sur les navires 
aUsmands on joue la Marseillais-. Les na 

erangent dans le port A droite, 

ffseh 
français A gauche A côt! de la flotte s 

'lise 
A M. FEUX FAURE 

Waris, 1* juin. - Aujourd'hui. A deux heu 
Tau. a eu lieu a i palais de l'E'ysêe la remise 

* * l ' o r Ire de Saint-André au président de la 
.IMpabl que 

14M. Crozier, introducteur <?es ambassadeuJS, 
•snacorapsgrjé de M. Mollard, chef adjoint ou 

• service du protocole, est allé prendre S E, 
l'ambassadeur de Russe A son hôtel, pour le 
iejc-n luire au palais dans les voitures de la 

-. présidence. 
Un escadron de tu'rsssiers format l'es-

marte 

LE TRAITÉ D'ALLIANCE 
I l ' a i i r o - B t i M K e 

Toulouse, H juin. - La Dépêche reçoit de 
son correspondant russe nne lettre dam la
quelle il se dit ea mesure de dire 1» vérité sur 

snen franco-roses d'après le «ont munies-
diplomete bien placé pour être par-

C o u «arriére bien remplie, avait 

évldtaamsMit et l'ont 
vieillard, Juao,u'slors 
Wement. 

Lundi detsfler, m oonrs d'une promenade, 
11 prit frôla. Btor i l t eneore mardi, puis s'a-
Hta atteint d'nnu pneumonie. 
- Dimaacbe na t t a , 1 M médecins constataient 
une amélioration, déclaraient même au ma
lade : * Général, demain vous pourras faire 

ou il vous plaira, a 
Maie, vers huit heures, une violente atta 

3ae do teux. secouait le malade, qui, un. 
emi-heore plue tard, s'éteignait sans sou!"' 

trance, ayant auprès de lui son frère. 

Le général Vandermlssea a un bis i 
ir lee registres de l'état-civil de Lille « 

habile encore notre v4le. 

faite ment r signé. 

i entre la Huasia e 
Eh b!en, la vérité 

vous .•affirme, 1 allianc 
France existe. 

Le traité d'alliance a été signe par 1< 
duo Constantin au anm de son frère 
renr Alexandre III rt par M. Carnot f 
de la France. 

Un.© oliute morte l le 
Pari», 17 juin. — Une madame Nehoo, qui 

année derniè-e avait obtenu un certain sut 
es comme artiste lyrique et danseuse exeei 

et qui depu 

vaut es 
tt gérée de 

SOCIALISTE 

rtviilonni.te • 

•nvilM. *>!<• IUi« U 
t.or. mim Kit— 
Cl.ré anal 1" T.ndr«dl 

L» (•«««on' rUM 
Ira , 1 0 1 : DO) fr. •> 

i n s " i l ' i - '• '• 

cocktail elle s 
cabinet de toilette 
quilibre et tomba s une hauteur de 

el L'était élen ccourut A son secoure; 
r le trottoir vôtue seule: 

i médecin prévenu,ne put que 
r le décôi. 

L'INSTRUCTION 
de J'affaire des Chemins de fer du Sud 

r s, 17jiii. — L'instruction surl'affaire 
de la Compagnie des chemins de fer du sud 

France vient d'être close. 
I. Félix Martin, directeur, Dobin et 

André, entrepreneur*, seront traduits devant 
le tribunal correctionnel pour abus da con-
liance et complic.lé. 

Exemple à imiter 
Parie, 17 juin. — Le comte Chandon de 

Bria lies, de la célèbre maison de vins de 
Champagne « Moet et Chanion » qui e&t mort 
la semaine daroière, a laissé par testament A 

erviteurs et aux employés de an maison 
de Champagne une rente de 36,000 Irancs, 
représentant un captai de un million do 

LA BELGIQUE 
M O R T 

du général Vandersmissen 
M. le général baron Vandersmissen est 

Id. 'M 

C'étal 

nche à BroxeJes, 
s les plu* populaire de l'armée bo!^» 
surtout aux missions sérieuse* qui lu 
: souvent eonfiées et aux attsq tes vio 

caractère brusque lui atttr-i. 
belges <]U 

La manifestation de Eoubaix 
a p p r é c i é e pmr H . Ratao 

— Notre confrère Itanc conaacn 

nmé, parait-1, hier, 

dans le Pans 
ltoubati, l'article SUITIQ 

On s'est fort asst 
dimanebo, à Itoubaix. 

Les cléricaux avaient organisé une grande 
mantfet i t on pour demander le rétablisse-
n-.ent des processions. On avait battu le 
rappel des bandes noires qui aa sont mobi-

partis de cliaa 
place Notre-Dame ou les attendait, an haut 
du perron de légii*», un prêtre revêtu de se* 
habits sactrdotaux et brandiront l'ostensoir 
avec le saint-sacrement. Puis les chants ont 
commencé les manifestants ont entonné la 

réunion suc aliste-
m Moulin Rote, A 

Courbevole. Les orateurs ont harangué quel- ' jn 
ques cantalnaa de personnes réunies dans ' r 

iieme, 100 lr. i 
Tant euasat d'un premltf prix en rr; 

l'Atranaer. après la MUleation j a bandée 
•"-MtU; As deux ou Milieux 

flétri la poHtique des « amis de 
l'Allemagne » Un ordre du jour éaergiqm " 
clos la réunion. 

^ont empolgnéa. Des 

office 
colonel, a rendu les honneurs du; 
ntyae». 

S m Excellence le baron de Mohrenheim e 
î ! . r 2 ? < î n * 1 ^ l '» m b »»»<*eont été introduite 1 " s i m w S Ï Bruxelles, le général V^nder 
• a r r* . dtt préaidaet qm avait A s« .̂ cotèj le 'sm'aeen ét% t eotrA daos l'armée »n 1R39. En 
président du Conso1 et le mlniatre di* affai- i m i u € l â : t nommé sous-lieutenani. 
res/trangèrea e - , derrère lui, sa maison mi-1 S o n c a r a c l é r e impstient d'action le poussa 

A demander l'autorisation de prendre part, 
1851, A la catnp.gne du maréchal -Siii 

t civile. 
i président les insigne 

liUlr, 
Ea remettant 

a i r * el le» au lne ordres russes, l'am- Aj-naud'en Kabyl-ë. C-Ue mit 
i prenoucé l'allocntiuo eulvan'e : a c c o d â 8 e t j , jeune ofdcier belge 

Monsieur i* prèsiAenf, | i anmp»; ' ne et s'y dist ngua 

) lui fut 
vit toute 

MajeMa i 
••aa lui 
i T « i i 

l'empereur, mon augmi 

re Uarel-.jdé'igE 

) d'accepter comme UmoigeaRe ! L . 0 ' ^ 

jjgsm y laseansl-^ MoaMear le I Vl,!> 
euveittdigj'ds' nan'izneBis dimt Sa ment 
rariaélément animôe poorj. Francs surha 
qat pHaonnius avec lani d'autorité m-incA 
letracièregÔDère 

umpague qui ]<• fit 
îander la petite armée de 
envoyée au Mexique poar 

e comporte Irai brillaii-
ipélitioD et fil de* efforts 
sauver Je malheureux 

i qui l'a lovait, de s< 

baor iax . M^.ni le prés dent, 
en eette mémorable eircom 

AttMlai entre soi aeat pefd, 

«Le présideat a rénoadn : 
Monsiaar l'amrtaMsdeur, 

SXZ; 

njorganisatinn de l'armée. 
Pr.nnu lieuteoant général en H;:). al<le 

de camp lu roi, commandant la deaxiême 
eirconserption m litsire en 1882, le général 
fut envoyé, on IHHi, dans le bassin de Caar-
leroi pour réprimer les troubles qui y ava ent 
éclaté. li montra daus l'accomplissement Ai 

citée t d e * alita trè* gravoi 

L) Roi, dont le général 4UM l'un 
seiiler. favoris et qui 1» tenait en b 

aont. A rexempie de l me, le maintint, la limite dfcje atlc 
J j P°a,r Œ " 1 P" 9 - ' son command'ment. Mai* part sanc 
axislune entre les p*. r 8 o a o e i j) donna brusquement i 
ranuTeUr aujour-1?10"!6 )o«roa_le gooyernement s< 

je forme arec ! hoatile A cette pista réforme. 

blicafi 
bagarres ont éclaté dans plus du d.x endroits 
Les chapeaux voliient ea l'air; lei coups de 
cannes plenvaicnt. La gendarmerie n'est pas 
intervenue ; elle a Inisa* les belligérants s'ex
pliquer è la mode des Flandres. 

Home et la France au nom du Sa-
Rome d'abord, la France ensuite. 
rait revenu au beau temps de l'ef 

iloregeence cléricale, ea 1873, alors que dans 
l'église de Paray-Ie-Mon al, sanctuaire de 

«rie Alacoque et de la plus DBase supersti-
m, M. de Belcastel, membre de l'Assemblée 
tionale, c i présence de deux ôvôqi 

" s collection choisie 
solennellement la 

Sacré-Cœur de Jésus. Acte lni fut 
donné au nom de l'Eglise par 1 évoque d'An-

. qui déclars que ce bon M. de Belcastel 
It trouvé le vrai moyen de racheter les 
i- s de la France. 
Les crimes de la France » on sait ce que 
veut dire dans le langage des évëquci : 

t e seriage aboli, l'égalité clv le conquise, 
la liberté de conscience r venliquôe, les droits 
de l'homme et du citoyen proclamés, c'est 
enfin l immor elle Révolution A jamais glori
fiée par lo monde ! Voilà les crimes dont les 
fanatique^ avjient l'andace de demander par
don A Diei et nu Sicré-Cœar de Jésu*l 

Notez que M. Perraud, évéque d'Autun, 
membre de l'Académie française, passe pour 
un des prélats le* pins libéraux, les plue mo-
demos. Jug<>z des autres ! 

Pour en r< v«nir A la man festation de Itou-
biix, elle prouvn, ce me semble que la muni-
c paJM a i rè * bien fait d'appliquer la lo. qui 
lui permet d'interdire le* processions. 

II est clair que dans une Tille où les pas
sions de part et d'autre sont surexcitée?, où 
le. catholiques en se mettant sous le patro-

tion, les processions donneraient lieu A de 
violenta conf!il4, Aprvi la journéa d'hier la 
preuve est faite. 

Il y a quelque chote de plus grave. Les 

LES GRÈVES 
A I O l I t l ' O I M -

Hier dans h matinée, 40 tisserands et 80 
tireurs de cordes de la fabrique de tapis de 

i du Petit -Village, 

rades congédiés restassent à l'établis-
D1. L»a patrons firent droit A cette de

mande, et les billets de prévenance furent 

ivr'ers ont formulé un autre 
ue travaillant aux places, ils 
, astreints à indiquer chaque 

soir l'ouvrage effectué pendant la journée. 
Or» ceux qui n'ont pas produit beaucoup — 

cela tient de la qualité de la ma
tière mise en oeuvre — reçoivent des repro-

demandent l'abrogation de ce 
contrôle — la directeur—de nationalité en 
glaise — prétend sans csise que les ouvriers 

pays produisent haï 

i viennent dire qu'ils sont 

A être constamment excités 
a produire. 

On espère que le différend sera promtement 

ltien ne reut être plus agréabla aox gmo- E 
ïhobes italien** qu« de pareilles excitations. c i a r j ie j'e(1(j, ig 
's les ex loit'-nt avec beaucoup d'art, comme (nx> [ranea sur le prix 
Is explo tent le* caravaoea de pèlerins Iran- lirnn. 

<[ui viennent chaque aon*e faira leur* Engagement», ch*z W, Goillienont, 
. Rien n'a plus profité A | Caaiinlione. a Paris, jusqu'au mard 

Chronique du Sport 
C o a r a e » d e T o a r c o l n a ; 

C'est le dimanche 21 juillet prochain, i 
deux heures de l'après-midi, qu'eurent lieu 
les courses de Tourcoing. 

Voici le programma de ces courses : 
Prix de la Société spor(i< 

Engagements pour 
val lier. H. rae Deivai 
meli B Juillet, I 

M h edieap sa 
Bulletin of/teifi 

:. Toarcowa, Jusqu'au si 

puOllè le saOtedi' 18 juillet i 

fait. 85 fr. Au second, : 
i franBï. Entrée : 100 fr. ; 

e Distante: 1.500 

KnfTganiants Jusqu'au mardi 35 
ulre ne ires du soir, chez U. u. 

I hic VM Scrlbe,i 

t da U ftépublique pour cher: 
0OJ fr. oifen* par 1s ae i« 

, ïliquo pour eboraox enfen 
de S eni, nés et étavea en France. 

n'ayant Jamais gagné. — Entrée, b'i It., moitui 
lorf il. La moite des entrées ai second. — DU-
tum I 800 mètre* enT>ron. (Pareours n'*). 

KiiKicements juiqu'au mardi 3a juin, avant 1 
uireaauemr.enssK.G. iladelsins.1 M», rue 

Scribe, à Paris, 
\ rixd-, !•• •>» 

— J.OOO fr., offerts par la Siàé.i d'ei^ur.^--

'ayant jsmai*. jaeqn' 

;liaatilly, Vincennei, Matsona- Lafh'tle, 
' an des prix de 
les départements. 

, ' IU.IWI fr. 

Angleterre. 
" -ona- i ._ 

des prix de aeri 
' ' «rlemsnis. Eiu 

Distance, 3,000 / fr. Les entréea au 
«a environ. (Pareoi 
Engagements jusqu'où maril ih ju ri. avii* 
naire lie «ras da «oir, thtz M. Oustive M a delà ne 
bis, rui: Scribe, Paru. 
Prix da la ville de I.i.le (lianlicip). -3 .000 

fr. oiTarls far la aoaétè des c)ui**f 8, poar chevam 
liaes, hongres et jument?, de 8 ans et au-diSiu* 
toala espèce et de to.t paye, fe'otrée. 100 fr., 
•fuit, Ï0 fr. An second, .100 fr. air ws entrée*. 

T ut pagoaut. aptri la publication dei joi s, por
tera S kil. de plus. Distance. 3.000 mètroj entiron 

ura B* ' ai mardi IS 
iv irit quatre Un'es du soir, chez M. Made-

luragamenl (̂ oi 
ipar la Société 

pour shevaux de i am 

Ca-ligliono. à Paris, juaqaau mardi 0 juHet.i 

inx heures et demie, 2e piii 

i-dessas n'ayant jamaii 
roe, gagné 8,000 francs 

. le troisième doublera s 
1 mètres environ. 

i.detsii*. de mute espèce et da I 

Engagements jusqu'au mardi 

it pays. Dis 

juilles avanl 

t de la Ville (steeple ebase 

cbevana d'armes (ctievau: 

remontes de l'IStati 
Mntrùlei et provenant des 

-fis, n'ayant jamais gagné de 
s'aclen, et n'ayan pas été chez 
ic depnis six moi* au mo ns 

ÊnBi'demen's cbi?, M. E. Guillemot, 

y f.i:f..it s'il es', déclaré 

eaas M. G. Madeleine, 1 b.s 

de tu 
jtmiia, lusq-i' 
de lO.tOO fr. ' l l hS 

Christophe (at^ple-

laat pays. 
de la course, gagné pli 
sioare prix, 
t é ferrait s'il n été d 
avant midi. Au seeon 
Btsnee : 3,loJ mètres e 

I Frênes poar le bonheur et J|e ion^"r«"goe | Depuis, 
asoiveram ainsi q,io pour la prospérité de allé^remei 

généra], qui jusqu'alors 
i soixante-dix années et 

A quatre heures et demie. 8' prix de l'InduMrii 

dévotion'* . 
la Dolitl vie do M. Crispi que crtte croyance " " * 

m , b J l r a ^ M ^ r \ d n Q , e n M ^ ^ ^ r i ' S Ih.naicap an tret attelé "inlernilionsli. -Rende-
mie<es que in France n n pa^ renoncé * la \mmi d e duunce. - iron francs de prix dont 
pensée de restaurer le pouvoir temporel.G est JOOO fr. au premier, 400 fr. aux deuxième et 100 fr. 
ibsurde, mais cette appréhension n'existe u troisième, pour loue chevaux entiers, hongres 
pas moins en Italie. I p tys. Agés d 

CONSEIL DEJREFECTDRE 
Election dei délégués &6 atoriaux de Mo 

Nous avom 
d'avant-hier 1 
soumises au conseil de préfreture au sujet de 
l'élection des délégués sénatoriaux de Mou-
veaux, ainsi qui lie conclusions d ; M. Trin-
qu't, corn m usa ire du gouvernement. 

Le conse 1 de préfecture a rendu hier lundi 
l'arrêt suivant : Considérant que M. Steindre, 
conseiller municipal de Mouveaux a'a pas 
donné sa démission, isquelte aurait dû êtro 
a-ceptée régulièrement par M. le préfet, dé
clare la protestation irrecevable, rejette éga
lement comme tardive la protestation concer-

Lecroirt. celle-ci n'ayant pas été 

Le Chemin de fer 
DE SAIVTAMAVD A I»I;\AI\ 
A la su'it ' l ' iru dé'narche Irôi pressante 

faite par M. I-epoï, H<-puté de la !îè clrcons-
criptonde Valenj^nnes, auprès de H. Du-
puy-Dulem;)-* ministre des travaux publics, 
désordres furent doiné* po'ir procéder aux 
formalités d'expropriation des dernières par
celles d« ter/e sur desquelles la gare de M> 
Amini doit Mrs ag/andie, 

Eu outre, M. Lepe: a adressé la lettre sui
vante A1 honorable M- Dupuv-butempe : 

Paris, le U juin 1895. 
ller.seH le Minist.e des travaux 

' de F 

les lormalités d'à' 

n'ormer qne j'ai l'ii 

t-Amand doit èlre 

xploitation se ferait 

VevAaes «aréer, monsieurle Min 

ROUBAIX 
La manifestation cléricale 

e t rl«a«i j o u r n a i i ^ . 
N'avons pas 1 habitude de d «enter las 

comptes-rendus de nos confrères. Nous esti
mons qu'il leur «et loisible de taire prendra 
A leurs lecteurs des vessies pour des lan
ternes. 

Toutefois, nous ne pouvons laisser accré-
diterdes légendes. Notre devoir est de dé
fendre In vérité outrageusemeai foulée aux 
picdi. 

S'est le cas aujourd'hui aven {a maniCes-
on cléricale de dimuichs «1aV rcurtasax 

réactionnaires. •—— 
La fcoijî d« A'o-'rf, s'trtoit, se dislingue 

par Us Ancrise qu'elle débite. 
» Certes. fcttSW«Mte»i parlant, ceUffentrepr se 

de* Itoubaisieen peavail ttre taxéeafc»folie. 
» Mais cen'étaii pas une entreprise Aronijne. 
• Mata na priait, 00 iei'if.ait. yn iuppluil dt-

p«ia des sema nos dans le silence des ajnctuuires 
ea vue da la grande mim Matai ion. 

Nous avons, hier, en parlant du Tcopiesnc 
dinar fait, par un réd.ctecr de la Croix avea 

évéque, indlqaé de autlle fsçon on j>A* 
t. Ce dîner lii. pronanletaent an de ceux 

dont Richepina dit: 
aux cheveux et la gueule de bots. 

', le jeûne dont psr'.e notre con* 
frère se comprend. • 

Vflila, continu* la pieuse frin:!1». ss q »i "xrfiqD* 
ue 7 mille hommes hier ont (ou bravé, le respect 
umain. les menaces, les conps pour aiflrxeer naa-
Et e t euUiouaiaame délirant des 16,000 cbré-> 

fiu gtonpes sur le passage du cortège, é'ait ;1 
uniain, pensez-vous ? 
Ce qui serait plus hurmfn ; pensont-noi»*. 

A notre tour, ce serait de ne pas mea.nr Aie 
cette faron. Il y ava t, répétons sous, toufcu 
plus deux mille manif- étants. Nous en appe
lons A VEtho du Xord qui accuse au plus 
:3000 personnes. Or chacun sait que dans ces 

ortes de manifestations Bon téuiognag^ na 
peut è ia mis en doute. 

« Le mot d'ordre, dit encore la ttmtm, était 
aller da l 'avant . . . dans le plus grand ial-
Du calme : lia ont eu du calme les c é.'i-

lux ! Ah t laissez-nous rire. 
Que ce serait-il donc pasâ1, s ils avaient et» 

surexcitésf 
Mais la palme appartient au Journal de 

Roitbaix. Il a vu, lui, «un cortège composé 
de plus de li.OUO hommas, ouvriers et patrons 
qui parcourait les principales rues de la ville 

a mi tic m enthousiastes d'une fiuie 
que l'on évalue A plus de 20,000 personnes ». 
avec La l'.rui.r nous avions il 000 manifea-
tants. Avec le Journal de Roubai.<: non* en 
troovon^i .000. 

Pourquoi pas cent mille? 
Mas vo'Ci le bouquet : « Un véaérsb'a 

prêtre —un missionnaire— A la longn* batba 
et aax cheveux blancs est insulté par un 
homme ivre qui le menace ». 

Ahl oui, paibns-en de oa vénérable pwvre 
qui a coasturxment la menace et l'insulta A ta 
bouche.qui a poussé coatinuellemd Aune ba
garre. Si elle n'a pas éela'é, ce n'est pas da 
sa faute. 

Un homme vénérable! calui fal , plaça 
Chevreuil faisait des pieds de nez A la foule. 
Ah non 1 de tout autre que d'an homme à 
cheveux blancs, on comprendrait celle galo-
pinad». 

Ma's bref, dans Te parti dit bien pensant, 
il parait que c'est la moyen d'obtenir un bre
vet de respectabilité. 

Après tout, grand bien leur fatse. 
L'égalité, journsl socialiste, juge, f o u une 

! Kl IC S 
t sincèrement le i cbos i 

.,,.,.. 

hier, cote manifestation cUri. 
le on a fait tant de bruit t Kt-
larnonnes qit avaient été ia-

l n'.vaient ras besoin délre 
des clérieiux enragés, bien 

nmandû. les Hociatiftna 

ns, elle eût preaquo pasaé in 
Huit cents, dit 1 Bfjnl'té, nous sommes loin 
is 22.000 de la Croix et des 2ii.000 du Jour-
il de Roubaix. 
A l'heure ou nous écrivons ces iignep, les 

journaux parisiens ne nous ont encore ap
porté aucune appréciation sar la tentative u* 

lois faite par le parti réaction-
ibaix 

sévèrement jugée. 
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Margot 
IID KOIAI lUIATIÇIE 

I A B O l A l i e 

La eau -e était gagnéa d'avance. 
Camélia n'éta t déjA plus à 1 avenus FrieJ-

land que la gardienne du séq lestre. 
Lapahtd ,ubil«lt. 
Cette aventure l'avait rempli d'une tslle 

joie qu II n'avait pas vu les jours s'écouler et 
Qu'il avait pr .s jue cessé de penser A Louis 
Rose. 

I On était presque dans les première joars d: 
(Mars. 

Il y avait dûjA cinq jours qu'il n'avait pas 
. Lautal i reçu de aouvelies du garnement, quas i il y 

1 songea tout-A-coup. 
I — Que devient donc mon chenapan, i 

aad*-t-il ea ne pouvant ae défendre > 

II résolut ds se mettre activemeat A la re-
cta"rche de Louis Rose. 

Tout d'abord, il voulut voir Lautal. 
Tl pensa qu'il d couvrirait sans doute par 

lui ce que le vaurien était davenu. 

J censé ignorer par devers lui 1 existence dn fils 
.' de la marquise de Curetât. 
| Cepend inf, il crut remarquer que personne 
chez Ltdisl ne paraissait ss préoccuper de la 

Il a'eut pas longtemps A attendre le résul
tat d* non en'repn««. 

Le fllle nature ie delà tante Stéphanie exis
tait encore. 

C'était nne excellente fe-nrro, déjà âg'e. et 
atariéa A oa mtrehand do fromages de Po

sai avait eu cmq r-ntant<, dont denxdéjA 
t readu* graad'nsère. 

malt Usas M »eri. 
i Laitel «t, sur sa réponse, allé 
l. manie de tons les papiers 
i identité. 
lait heureux da cette décou-

t «l'an seul coup réaliser plusieurs 

i ll résolut sussifot de 
Affable d'an d.'.g, 

méconnais able. Il prit I 
A la propriété de Lautal 

Ire A Montreuil 
qnl le rend; 
buset se rendit 

la rout) était 

y?£ÏÏBB 

La porte qui don 
fermée. 

Celle qui ouvrait au fond de 1 impasse que 
nous eooai>aena, t'était également. 

Notre policier amateur frappa longtemps A 
ce i deux portes. Le vaearme qu'il fit ne fut 
pas entendu. 

Alots, fort inqu et, pensant que la dispari
tion de Louis Rosa était le fait de Lautal, il 
éatreprit de -eji.ertb» r le marchand de vin* 
chez lequel la vaurien i r<raa t d'habitude se* 

d'une semaine, il n avait pas 
Ross. 

La dern ère fois que le garnement était 
venacb'-z lei, il était ea compega s d'un mau
vais Miat da son Age et ils avaient déjeuné 

snfgsasite pour que tout ' claré qu'il qui 
ooatre sette femme fut. proaiener l lni lvidu qui l'avait constitué gar

dien de sa ma son. 
aWaaatlon, le jage des Depuis ea Jaar on M l'ava t nias rêva. 
iee mm* séquestre U ta Lapataei était loti eoatrarié. 
, déeédéea AmériqsM II ae voulut paa appasajésa cette nouvelle 
i tarant remises à na A elaM «la MUfarde , eenbaat qn- la eraiate 
s qu'A stU«4raaa>oar j ds voir éauapt>sr a i vemsjeaaoe serait aour 

II? 

projets de chantage 

t que maintenant que Lantel avait 
main une affaire qni devait lui rapporter 

prés de dix million*, — la succession dolrlme 
Miser i, — il se souciait fort p ju des quelques 
centaines de mille francs qu'il avait eu le 
projet d'extorquer à la mère de louis Rose. 

Malstl s ivai tque Marguerite ne renonçait 
pas A sa vengeance. 

U voyait appro '.lier le jour qu'elle avait fixé 
pour fa n éc'ater le scandale qui devait faire 

A l'orgueilleuse marquise 1 injure 

Le fila du marquis épousait la fllle du 
marauls de Sirlxer*. 

Lapatu-t ne se possédait pins. 
Il se mit A fouiller tons les bougeant tous 

les repaires de Parie, A 1s recherche de Louis 

Il revint plus surs fois A Mo ut rouge, chez 
le père Ga;s . le débitant da la rue ds la Voie 
Vfite. — L interrogea tous •• > habitués de 
cet établissement interlope, personne n'avait 
vu le garnement. 

11 paasa alors qu'il pmrca t se faire que 
Leals Rose, auteur de quelque nouveau mé
fait, Wt de nouveau rhot • de la prison de 
Maaaa. 

Alors, c'était l'irnpHsibililé absolue de 
laisser e'aeoomp'.ir la vengeance da Hase de 
Bellegarde. 

f Notre policier amateur voulut sa avoir le 
cœar net. 

I II avait connu autrefois, chez son ami Bé 
eoulet, no agant de la sûreté, du nom de Lo-
riol, qnl était devenu depuis quelques année) 

Louis Rose. 
Il avait eu plus eurs fois affaire a lui. 
Il promit A Lapalud de le rechercher et de 

lni dire o qu'il apprendrai l. 

CHAPITRE LXXXVIII 
La crime de la rua Vaugtrard 

Pend sut que Lapalud atlen la t anxieuss-
meat des nouvelles de Louis Rose, on était 
arrivé au 15 Mars. 

ppeile que cejorir avait été fixé A 
la marqu-se de Cureiat par Lautal, peur le 
payement d) la somme ds cinq cent mile 
franes. moyennant laquelle ie misérable ré
pondait de f tire disparaître Louis Rose. 

Nous savons aussi que, lorsqu'il fut rêve 
_u cWes lui, possesseur du bMlet signé par la 
merqets» et rviatanaot l'engagement de payer 

t dit A sa femme 

qni nous rapportera 

eette s'irame, Lautal 
A Isidore : 

VoilA oo«3 affat 

cinq cent mille francs quo la marquise de 
Cureiat erachera ; c'est un million qu'il ma 

le moyen de l'obtenir. — 
Quant A Louis Koae. il ne me généra pas ,- Js 

— ' r e pour ton-

A pertonne 

Il avait été question uniquement de l'évé
nement attendu pour le lendemain. 

Isidore avait affirmé que tout était prêt. 
Lauial avait envoyé A la marquise n 

a Madame la marquise, 
• Je prends la liberté de voua rappeler qu. 
rat demain, lundi, que vous devez m'en 
tyer M. le comte Lucien votre Ois. Je i'at 
ulrai chez moi de dix heures à onze heures 
. so r e'. je lui remettiai ce que vous m'ave: 

Celte lettre avait été porté A 1 hôte] de la 
ie Bellecha^si par Isidore, m&gn flqernent 

Costumé en val t ds grande maison, revêtu 
une livrée dorée sur toutes les coutures et 
il, snr le vu d'une carte portant le nom de 
Baron de Lautal », avait été immédiate

ment reçu par la marquise. 
Mme de Cureiat, après avoir lu la lettre do 

liscrabte, avait réponiu A Isoiore : 
— Veuillez dire A M. Lautal que demain 

soir j'aurai tenu ma promesse. 
Isidore, en laquais bien stylé, s'était retiré 
es une profonde révérence, et il était venu 
endra part A la rus du Vieux-Colombier A 
intratte i dont noue venons de parler tout a 

l'heuro. 
Le jour de l'échéance, Lantel s'était levé 

— Allons, svait-U dit A sa complice, ce soir 
oinq cent mille frsne«, dans huit jours on 
complétera le million, et le mois prochain, 
lorsque sera plaidé le procès de la succession 
Aldebert. d x millions. - Tu vois que J ai eu 
une heureuse ides en ne noue exilant pas A 
l'étranger. A Paris, les gène intelligent ' 

toujou faire. 
Et le "misérable ae frottait vivement les 

mains en s gne d'allégresse. 
II appela Isidore. 
— As tu vu tea hommes, lui demands-f il t 
— Oui, cette nuit même, A la barrière des 

Bplnettes. 
— Ils sont prêts. 
— Prêta st déc dés. Bérsrd n< 

A moi qu'il A suaire. 
i doute pas 

que 
Et Lomé Ross T 

— Je nei'et pas rn . 
— Il n'sst pins rstourné A Ifoatrsnil t 
— Ah ! il se fiche biea d'être le 01s d'une 

grande dama maintenant qu'il volt la posai-

) lité d'avoir cent claquants mille francs 
rour sa part. 

Lautal était évidemment satisfait. 
Tout marchait A sDubalt. 
H coupla les heures dans ente journée da 

Quand approcha l'heure A laquelle il atten
dait le jeune comte de Cureiat, les soure ls 
deLau t s i s s froncèrent. —H devint préoc
cupé, soucieux ; une anxiété profonde ea 
peignait sur ses trait*. 

Enfin, A oizi heures, on Fonna. 
I A domestique était couchée depuis long-
Ce tut Lautal lui-m^me qui alla ouvrir. 
C'éta-t Isi Ion-. 
Lautal le reconnut, mais aucun de nos lee-

._„_ace de la rue du Vieux-Colombier sous 
cet accoutrement de rôdeur de barrière dont 

Une casquette de sole rj 

une grime s a i n t s et invisible, il avait 
i A son visage urt teint blafard al un 
t de maigreur raméUsjtM, 
« méchante blouse bleue recouvrait un 

dame secomolétait par on pantalon 
en velours A cales. , 
it le type de ces gens que 1 on n aima 
rencontrer ls nuit dans des lieux dé

serts, quand l'on a quelque bijou de valsur 
n quelques lotus dsns ls poche 

— Eh bien, demanda Lautal T 
r.a y eat. Ht Isidore. 
(4 •vivre.) 

mea.nr

